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Un scientifique du Service canadien des 
forêts reçoit un prix prestigieux

son expertise avec ses collègues et la communauté 
scientifique ont suscité l’admiration de tous.

« M. Safranyik a fait partie du comité de supervi-
sion de nombre de mes étudiants de deuxième ou 
troisième cycle », souligne John Borden, profes-
seur au Département de sciences biologiques de 
l’Université Simon Fraser. « En partageant son savoir 
et sa science, il a beaucoup contribué à leur formation 
comme chercheurs et, par ses encouragements, il les a 
aidés à se réaliser. J’ai pour lui le plus grand respect. 
À ma connaissance, il était le lauréat tout désigné 
pour ce prix. »

Dans son mot de remerciement, M. Safranyik 
a parlé de ses premières années en Hongrie et du 
cheminement qui l’a conduit à devenir entomolo-
giste forestier et, pour conclure, il nous a fait part 
de ses observations sur d’importants aspects de la 
dynamique des populations du dendroctone du pin 
ponderosa. Il a ensuite eu droit à deux ovations de la 
part des quelque 150 entomologistes forestiers partici-
pant à l’évènement.

M. Safranyik affirme qu’il poursuivra ses travaux 
sur les scolytes et les problèmes connexes pendant 
sa retraite, puisqu’il trouve ce domaine intéressant 
et stimulant. « J’ai eu une carrière bien remplie 
consacrée à l’étude d’un problème important et très 
complexe. Au bout du compte, nous ne retiendrons, 
pour la plupart, que ce que nous aimons, nous aimer-
ons ce que nous comprenons et nous comprendrons 
ce qui nous est enseigné. » 

«Le 

prix souligne 

les contributions 

remarquables dans 

le domaine de la 

lutte antiparasitaire, 

de la consultation-

vulgarisation, de 

la recherche et de 

l’enseignement.»

M. Les Safranyik, un scientifique nouvellement 
retraité du Centre de foresterie du Pacifique du 
Service canadien des forêts, s’est vu décerner un prix 
prestigieux, le Founders’ Award de la Western Forest 
Insect Work Conference (WFIWC). 

La WFIWC, un organisme qui se consacre à la 
science et à la pratique de l’entomologie forestière en 
Amérique du Nord, décerne le Founders’ Award à une 
personne dont l’apport à l’entomologie forestière dans 
l’Ouest de l’Amérique du Nord a été remarquable. Le 
prix souligne les contributions remarquables dans le 
domaine de la lutte antiparasitaire, de la consultation-
vulgarisation, de la recherche et de l’enseignement. 

M. Safranyik (courriel : lsafranyik@pfc.cfs.nrc
an.gc.ca) a reçu ce prix à l’occasion du 53e congrès 
annuel de la Western Forest Insect Work Conference 
qui s’est déroulé du 23 au 25 avril 2002 à Whitefish, 
au Montana. Il a œuvré pendant plus de 35 ans au 
Service canadien des forêts et est renommé mondiale-
ment pour son savoir et ses recherches approfondies 
sur la biologie des scolytes, la dynamique des 
populations et la lutte contre ces ravageurs. À titre 
de chercheur en entomologie au Centre de foresterie 
du Pacifique, M. Safranyik a contribué de manière 
exceptionnelle à l’entomologie forestière de l’Ouest. Il 
a rédigé ou corédigé plus de 170 publications sur une 
variété de sujets scientifiques qui ont été abondam-
ment cités par ses collègues du monde entier.

« M. Safranyik a toujours visé l’excellence, tant 
dans ses relations interpersonnelles que dans son 
apport à l’entomologie forestière », souligne Peter 
Hall, entomologiste forestier au ministère des Forêts 
de la Colombie-Britannique. « Il a été une source 
d’inspiration pour nombre de personnes qui combat-
tent énergiquement les infestations actuelles de 
scolytes. Ses recherches et son optique ont servi de 
fondement à de nombreuses activités de lutte anti-
parasitaire qui n’auraient pu autrement être possibles. 
M. Safranyik est reconnu mondialement comme un 
des grands experts sur les scolytes. »

« La contribution la plus importante de M. Saf-
ranyik à la science est incontestablement sa recherche 
sur les scolytes » ajoute David Wood, professeur 
émérite d’entomologie et professeur à l’École des 
études supérieures de l’Université de Californie, à 
Berkeley. « Ses études sur la dynamique des popula-
tions du dendroctone du pin ponderosa, le scolyte le 
plus destructeur en Amérique du Nord, portent sur 
une grande variété de sujets. M. Safranyik est tenu en 
très haute estime par ses collègues de la communauté 
mondiale d’entomologie forestière. »

Au cours de sa carrière, M. Safranyik a reçu 
nombre de distinctions et de prix d’une multitude 
d’organismes, notamment de l’Entomological Society 
of BC, de la Société d’entomologie du Canada et de 
l’Entomological Society of America. Sa contribution 
exceptionnelle aux associations professionnelles et la 
grande générosité dont il a fait preuve en partageant 

M. Les Safranyik s’est vu décerner le Founders’ Award de 
la Western Forest Insect Work Conference pour son apport 

remarquable à l’entomologie forestière.
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Effets de l’exploitation et du climat
sur la matière organique

ment la durée de vie d’un être humain. De ce fait, 
la capacité des chercheurs de suivre l’évolution 
d’une forêt depuis sa régénération jusqu’au stade 
dit « suranné » est limitée. Pour remédier à cette 
situation, des scientifiques étudient des stations 
d’un secteur particulier qui ont été exploitées à des 
périodes variées et qui portent donc des peuplements 
d’âges différents. Ils ont ainsi l’occasion d’examiner 
les modifications à long terme de la succession 
forestière au cours d’une période de quelques années. 
Dans l’île de Vancouver, le projet de recherche 
Chronoséquences des forêts côtières a été établi dans 
quatre stations présentant quatre stades de croissance 
différents : en régénération (trois à huit ans), jeunes 
(25 à 45 ans), mûres (65 à 85 ans) et anciennes non 
exploitées. 

« Selon les résultats de nos recherches, la nature 
du carbone diffère peu d’un groupe d’âge à l’autre », 
précise Mme Preston. « C’est peut-être parce que les 
forêts côtières de la Colombie-Britannique présentent 
de si fortes accumulations de matière organique, 
notamment de débris ligneux grossiers, qu’une coupe 
peut ne pas avoir beaucoup d’impact. Nous avons 
également constaté que les forces biogéoclimatiques 
naturelles sont encore dominantes dans ces stations. »

Les recherches ont révélé que le climat était un 
facteur beaucoup plus déterminant que l’exploitation 
en ce qui concerne les caractéristiques de la matière 
organique. Les chercheurs ont découvert que les 
conditions plus humides et plus fraîches de la sous-
zone biogéoclimatique de la côte ouest de l’île de 
Vancouver étaient associées à un taux de croissance 
plus élevé, à un taux de décomposition moindre et 
à des incendies moins fréquents que sur la côte est, 
plus sèche. Même si les teneurs en carbone et en 
azote mesurées étaient plus élevées sur la côte ouest, 
la biodisponibilité du phosphore, un autre élément 
nutritif essentiel à la croissance des arbres, y était 
moins grande. 

Mme Preston nous met en garde : « Même si 
le climat semble avoir un effet plus marqué sur la 
matière organique de ces stations que l’exploitation, il 
faut s’attendre à ce que des cycles répétés de perturba-
tions d’origine humaine et d’exploitation intensive 
bouleversent la nature de la matière organique et, par 
conséquent, la dynamique de ces forêts. Plus précisé-
ment, les stocks plus faibles de carbone et d’azote de 
la côte est pourraient être un signe de plus grande 
sensibilité aux perturbations et à un aménagement 
intensif; en revanche, la côte ouest pourrait être plus 
sensible à une perte de phosphore. » 

L’étude des effets des perturbations et du climat 
sur les écosystèmes forestiers pourrait permettre 
d’élaborer de saines pratiques forestières afin de 
protéger la productivité et le bilan du carbone de 
l’écosystème à mesure que la forêt vieillit.

«L’étude 

des changements dans 

la nature et les flux 

de carbone ainsi que 

des éléments nutritifs 

au fil de l’évolution 

des peuplements 

nous permet de 

mieux comprendre 

l’impact qu’ont 

les perturbations 

forestières sur le 

bilan du carbone et la 

croissance future des 

arbres.»

L’étude des effets de l’exploitation et du climat 
sur la matière organique de la couverture morte est 
tributaire de la recherche de pointe. 

Malgré les nombreuses études menées dans 
le monde entier pour mesurer la carbomasse dans 
les écosystèmes forestiers, rares sont celles qui ont 
examiné les caractéristiques des changements de 
la matière organique causés par des perturbations 
comme l’exploitation forestière. Des chercheurs du 
Centre de foresterie du Pacifique du Service canadien 
des forêts utilisent des techniques d’analyse chimique 
de pointe pour comprendre les effets de l’exploitation 
et du climat sur la matière organique dans les forêts 
côtières de la Colombie-Britannique. 

À l’aide de la spectroscopie par résonance 
magnétique nucléaire en phase solide, Caroline 
Preston (courriel : cpreston@pfc.cfs.nrcan.gc.ca), 
chercheuse au Centre de foresterie du Pacifique, 
étudie les principaux éléments nutritifs des forêts, 
comme le carbone et le phosphore, pour déterminer 
les différences qu’ils présentent dans les divers 
types de stations forestières. Dans le cadre du projet 
de recherche Chronoséquences des forêts côtières 
(http://www.pfc.cfs.nrcan.gc.ca/ecology/chrono/
index_f.html) Ð un projet du Centre de foresterie 
du Pacifique s’intéressant à la dynamique de 
l’écosystème depuis sa régénération jusqu’au stade de 
forêt ancienne Ð, Mme Preston étudie quatre stations 
de la côte est et quatre de la côte ouest du sud de l’île 
de Vancouver. 

« Les perturbations 
des forêts peuvent modi-
fier à la fois la quantité et 
la nature des réservoirs 
de matière organique, 
ce qui peut avoir des 
effets sur le bilan du 
carbone et la durabilité de 
l’écosystème », explique 
Mme Preston. « L’étude 
des changements dans 
la nature et les flux de 
carbone ainsi que des 
éléments nutritifs au 
fil de l’évolution des 
peuplements nous permet 
de mieux comprendre 
l’impact qu’ont les 
perturbations forestières 
sur le bilan du carbone et 
la croissance future des 
arbres. »

Le temps que prend 
une forêt pour devenir 
« ancienne » (plus de 
200 ans) dépasse large-

Échantillonnage de la couverture morte.
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Étude conjointe de la densité du matériel 
sur pied dans des peuplements de douglas

on prévoit y faire des traitements pendant encore 
10 autres années.

« Selon les résultats obtenus dans les deux instal-
lations canadiennes, l’accroissement du volume est 
étroitement lié à la densité du matériel sur pied », 
précise M. Beddows. « Les traitements d’éclaircie 
ont entraîné des différences marquées dans le 
développement des peuplements. Cela a modifié la 
répartition des classes de dimensions des arbres et 
stimulé le développement du houppier vivant, ce 
qui a une incidence sur la valeur des peuplements et 
des billes. Les gains attribuables à l’éclaircie, comme 
l’augmentation de la dimension des arbres individu-
els, sont neutralisés par des réductions de volume. 
L’accroissement annuel périodique du volume est 
toutefois deux à trois fois supérieur à l’accroissement 
annuel moyen, ce qui indique des gains potentiels 
de productivité avec des révolutions plus longues. 
D’un point de vue strictement pratique, ces résultats 
valident et précisent les bienfaits de l’éclaircie en 
aménagement des peuplements et offrent un certain 
nombre d’options pour influer sur la productivité et 
la valeur. »

Les résultats obtenus à ce jour dans les deux 
installations sont semblables à ceux des sept autres 
installations du projet conjoint LOGS. En règle 
générale, ils ne diffèrent des stations plus productives 
que par la vitesse et le degré de réaction liés à un plus 
faible indice de qualité de station.

« L’étude conjointe LOGS a permis de répondre à 
un certain nombre de questions concernant la produc-
tion de matière ligneuse, qui avaient été soulevées 
pour la première fois dans les années 1960 », souligne 
Donna Macey (courriel : dmacey@cfp.scf.rncan.gc.ca), 
écophysiologiste au Centre de foresterie du Pacifique 
et qui est maintenant la personne-ressource du projet 
Ð M. Beddows ayant pris sa retraite après 35 années 
passées au Service canadien des forêts. « Aujourd’hui, 
la valeur sylvicole des installations continue 
d’augmenter avec les années, et ces stations pour-
raient apporter des réponses à d’autres questions que 
soulèvent les enjeux industriels, environnementaux et 
sociaux actuels. »

Coordonnée par l’United States Forest Service 
Pacific Northwest Research Station de Portland 
(Oregon), l’étude conjointe LOGS réunit le Forest 
Service des États-Unis, la Weyerhaeuser Company, le 
Department of Natural Resources de l’État de Wash-
ington, l’Université d’État de l’Oregon, le ministère 
des Forêts de la Colombie-Britannique et le Service 
canadien des forêts. 

Pour obtenir un exemplaire du dernier rapport 
de l’étude conjointe LOGS, intitulé Levels-Of-Grow-
ing-Stock Cooperative Study in Douglas-fir: Report 
No. 16 Ð Sayward Forest and Shawnigan Lake, visitez 
la Librairie du Service canadien des forêts à l’adresse 
suivante : http://bookstore.cfs.nrcan.gc.ca.

«La 

recherche s’intéressait 

aux effets de la densité 

du matériel gardé 

sur pied dans de 

jeunes peuplements 

de douglas éclaircis à 

maintes reprises sur la 

production cumulative 

de matière ligneuse, les 

dimensions des arbres 

et la proportion des 

surfaces occupées.» 

Le terme anglais LOGS, qui signifie « billes », 
est depuis longtemps associé au secteur des forêts, 
non seulement pour ce qu’il désigne, mais égale-
ment pour d’autres raisons. Depuis les 40 dernières 
années, LOGS est également l’acronyme d’un projet 
de recherche international à long terme réunissant 
de nombreux organismes, intitulé Levels-Of-Grow-
ing-Stock Cooperative Study in Douglas-fir, ou étude 
conjointe de la densité du matériel sur pied dans des 
peuplements de douglas.

Dans le cadre du projet LOGS, des chercheurs 
canadiens et américains en foresterie ont étudié la 
relation entre la croissance et le matériel sur pied à 
l’échelle du peuplement et des arbres individuels. 
La recherche s’intéressait aux effets de la densité du 
matériel gardé sur pied dans de jeunes peuplements 
de douglas éclaircis à maintes reprises sur la produc-
tion cumulative de matière ligneuse, les dimensions 
des arbres et la proportion des surfaces occupées. 
Neuf installations ont été établies en Colombie-
Britannique, en Oregon et dans l’État de Washington, 
et les résultats des études qui y ont été menées ont 
largement été utilisés dans un certain nombre de 
modèles de croissance dans la région du Nord-Ouest 
du Pacifique.

Les deux installations canadiennes, situées dans 
le secteur de la forêt de Sayward et du lac Shawnigan, 
sur la côte est de l’île de Vancouver (Colombie-Britan-
nique), sont exploitées par le Service canadien des 
forêts en partenariat avec le ministère des Forêts de 
la Colombie-Britannique. L’installation de la forêt de 
Sayward a été établie en 1969 dans une plantation de 
douglas de 22 ans et celle du lac Shawnigan l’a été 
en 1970, dans une plantation de douglas de 25 ans. 
Chacune compte 27 placettes de 0,08 ha. Des groupes 
de trois placettes ont été soumis à huit régimes 
d’éclaircie, le traitement étant fondé sur la croissance 
des placettes non éclaircies. 

« Après une éclaircie d’étalonnage pour conférer 
au matériel sur pied une même densité, dans les 
placettes traitées, nous avons contrôlé la croissance 
en utilisant un pourcentage de l’accroissement de 
la surface terrière brute des placettes témoins non 
éclaircies », explique Dennis Beddows, technicien 
en sylviculture au Centre de foresterie du Pacifique. 
« Les traitements d’éclaircie ont ensuite été réalisés 
au cours de cinq périodes ultérieures, séparées par 
un intervalle qui a été défini comme le temps néces-
saire à un peuplement pour croître de 3,05 mètres de 
hauteur. »

Des traitements d’éclaircie ont été effectués dans 
les placettes de la forêt de Sayward à l’âge de 22, 26, 
30, 34 et 40 ans, et l’éclaircie finale a été pratiquée 
en 1993 à l’âge de 46 ans. De nouvelles mesures y ont 
été prises à l’âge de 52 ans, au terme d’un accroisse-
ment additionnel de la hauteur du peuplement de 
3,05 mètres. Les placettes du lac Shawnigan ont 
été éclaircies à l’âge de 25, 31, 37, 44 et 51 ans, et 

Vue aérienne 
de l’installation 
du projet LOGS 

au lac Shawnigan. 
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«Des 

chercheurs s’emploient 

à trouver une stratégie 

de lutte biologique 

contre les espèces 

de faux-guis les 

plus répandues 

en Colombie-

Britannique.»

Des champignons prometteurs pour lutter 
contre le faux-gui

à l’Université de la Colombie-Britannique. Ses études 
ont convergé sur le potentiel de Colletotrichum gloeo-
sporioides, un champignon indigène de la Colombie-
Britannique, comme agent de lutte biologique contre 
le faux-gui du pin tordu latifolié. 

« Nous avons choisi C. gloeosporioides non seule-
ment parce qu’il est présent dans l’aire de répartition 
du pin tordu latifolié où nous avons fait un relevé, 
souligne M. Ramsfield, mais également parce qu’il 
est facile à cultiver pour produire en abondance de 
l’inoculum. »

Des essais sur le terrain menés près de Lytton, 
dans la région intérieure de la Colombie-Britannique, 
ont révélé que le faux-gui du pin tordu latifolié était 
toujours sensible, en milieu naturel, au C. gloeo-
sporioides. Une fois établi, le champignon cause 
d’importants dégâts à tous les organes des plantes 
mâles et femelles du faux-gui du pin tordu latifolié. 

« C. gloeosporioides a perturbé le cycle biologique 
du faux-gui du pin tordu latifolié en provoquant 
une réduction de la production de graines », précise 
M. Ramsfield, qui vient d’accepter un poste de 
chercheur auprès de l’organisme Forest Research en 
Nouvelle-Zélande (Tod.Ramsfield@forestresearch
.co.nz). « Selon nos constatations, le faux-gui, peu 
importe sa position dans le houppier, est sensible 
au champignon, signe que si l’inoculum entre en 
contact avec l’A. americanum, les probabilités 
d’établissement sont les mêmes, peu importe la posi-
tion du faux-gui dans le couvert forestier. »

Malheureusement, lors des essais sur le terrain, 
le champignon n’a pas suffisamment perturbé la 
production de graines pour empêcher le faux-gui 
de se propager à des arbres non infectés. Il ne faut 
cependant pas exclure C. gloeosporioides comme 
outil potentiel d’une stratégie de lutte biologique. 
M. Ramsfield précise qu’une concentration plus 
élevée d’inoculum d’un isolat mieux adapté à la lutte 
biologique ou des conditions du milieu différentes 
pourraient donner d’autres résultats lors de recher-
ches complémentaires. 

« Même si les résultats révèlent que C. gloeo-
sporioides est un candidat prometteur pour réduire 
la population de faux-gui du pin tordu latifolié, il 
faudra mener à bien d’autres études avant de pouvoir 
commercialiser le champignon comme agent de lutte 
biologique inondative », souligne M. Ramsfield. 

Cette recherche est une initiative conjointe du 
Service canadien des forêts de Ressources naturelles 
Canada et du Département de sciences forestières de 
l’Université de la Colombie-Britannique.

Le faux-gui, à ne pas confondre avec le gui 
associé à la fête de Noël, est une plante parasite qui 
provoque un renflement de la tige des arbres et une 
ramification irrégulière. Les arbres infectés peuvent 
présenter un arrêt de croissance, une qualité de bois 
moindre et une réduction de leur production de 
graines. Simon Shamoun, chercheur au Centre de 
foresterie du Pacifique du Service canadien des forêts, 
s’emploie à trouver une stratégie de lutte biologique 
contre les espèces de faux-guis les plus répandues en 
Colombie-Britannique, le faux-gui de la pruche de 
l’Ouest (Arceuthobium tsugense) et le faux-gui du pin 
tordu latifolié (Arceuthobium americanum). 

Les stratégies de lutte biologie en cours 
d’élaboration visent fondamentalement à réduire la 
dispersion et la propagation des graines de faux-gui. 
Des agents de lutte biologique prometteurs sont 
appliqués sur les arbres infectés poussant en bordure 
des ouvertures créées dans les peuplements par 
l’exploitation ou les activités sylvicoles. Des seuils 
de présence du faux-gui sont établis en fonction des 
attributs du peuplement et seuls les secteurs où ces 
seuils sont dépassés nécessitent un traitement. De 
cette manière, la production de graines de faux-gui 
et leur dispersion dans les nouvelles plantations 
adjacentes sont considérablement réduites, même si 
le faux-gui n’est pas entièrement éliminé du peuple-
ment. 

« Notre objectif n’est pas d’éliminer complète-
ment cette plante parasite », souligne M. Shamoun 
(courriel : sshamoun@pfc.cfs.nrcan.gc.ca), « mais 
de la réprimer en réduisant la production de graines. 
Nous tentons de mettre au point des méthodes de 
lutte biologique fondées sur l’utilisation de champi-
gnons parasites du faux-gui qui auront pour effet de 
réduire la dispersion des graines. Nous avons encore 

beaucoup de recherche 
et développement à faire 
pour mettre au point 
une stratégie de lutte 
biologique qui marche. » 

La recherche sur la 
lutte biologique contre 
le faux-gui du pin tordu 
latifolié est axée sur des 
champignons indigènes 
d’un écosystème particu-
lier qui ne ciblent que 
la plante parasite. Tod 
Ramsfield a consacré 
ses dernières années 
d’étudiant de troisième 
cycle à des recherches 
sur le faux-gui du pin 
tordu latifolié avec 
M. Shamoun et M. Bart 
van der Kamp, professeur 
de pathologie forestière 

Article-vedette –
Le faux-gui du pin tordu latifolié.
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Contribution économique du secteur 
de la seconde transformation du 

L’industrie forestière de la Colombie-Britannique 
avait de bonnes raisons d’être optimiste à l’égard du 
secteur de la seconde transformation du bois jusqu’à 
ce que celui-ci soit ébranlé par l’onde de choc provo-
quée par la décision de l’United States International 
Trade Commission. 

Le secteur de la seconde transformation du bois 
de l’industrie forestière de la Colombie-Britannique se 
compose surtout de petites et moyennes entreprises 
qui dépendent d’essences faciles à scier comme le pin 
et l’épinette, couramment désignées par l’expression 
« bois de résineux ». Le bois provenant des usines de 
première transformation ou les produits dérivés du 
bois sont transformés en produits semi-finis ou finis. 
Il s’agit notamment de produits resciés, d’ouvrages 
de menuiserie, de produits de bois d’ingénierie, 
d’armoires, de meubles, de palettes et de conte-
neurs, d’autres produits du bois, de panneaux et de 
bardeaux.

Au cours des dernières années, ce secteur de 
l’industrie forestière de la Colombie-Britannique a 
connu une croissance rapide, au moment où la prov-
ince s’employait à rendre plus équilibrée l’utilisation 
des forêts publiques. Les ventes ont augmenté de 
21 % de 1997 à 1999. En 1999, le total des ventes de 
l’industrie a atteint les 4,68 milliards de dollars, soit 
26 % des ventes de produits forestiers de cette année-
là. Toujours pour 1999, les produits resciés représen-

taient quant à eux 36 % des ventes, un niveau 
semblable à celui de 1997. La part de marché des 
panneaux est passée de 22 % en 1997 à 31 % en 1999. 
Pendant cette période, les ventes de bois d’ingénierie 
sont demeurées à peu près au même niveau, soit 1 %, 
tout comme celles des palettes et des conteneurs, 
tandis que celles des autres types d’entreprises ont 
légèrement diminué.

En 1999, le nombre d’entreprises du secteur de 
la seconde transformation du bois de la Colombie-
Britannique était estimé à 774, et l’industrie donnait 
de l’emploi à plus de 20 000 travailleurs.

La Colombie-Britannique peut miser sur plusieurs 
atouts pour poursuivre sa croissance : une fibre de 
grande qualité, un approvisionnement en énergie à 
un prix concurrentiel, une solide position au sein des 
principales installations de recherche et développe-
ment du marché, des installations de formation des 
travailleurs et un soutien institutionnel. Ce dernier 
comprend des programmes comme celui du ministère 
des Forêts de la Colombie-Britannique qui s’adresse 
aux petites entreprises forestières et celui relatif à la 
valeur ajoutée de Forest Renewal British Columbia, 
mené en collaboration avec les associations de 
producteurs.

Une étude du Service canadien des forêts réalisée 
par Bill Wilson, Brad Stennes, Sen Wang et Louise 
Wilson, intitulée The structure and economic contri-

«Selon 

une étude du Service 

canadien des forêts, le 

succès sur le marché 

exige l’élaboration 

d’une stratégie 

précise, un contrôle 

serré des coûts de 

transformation et de 

positionnement des 

produits, une gestion 

souple, une politique 

gouvernementale 

complémentaire et 

une certaine dose de 

chance.»

Le secteur de la seconde transformation du bois de l’industrie forestière de la Colombie-Britannique se compose 
surtout de petites et moyennes entreprises qui dépendent d’essences faciles à scier comme le pin et l’épinette, 

couramment désignées par l’expression « bois de résineux ».
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bution of secondary manufacturing in British Colum-
bia, 1990 - 1999, souligne que 73 % des entreprises 
de produits forestiers à valeur ajoutée ayant transmis 
des données avaient vendu des produits aux États-
Unis, des ventes qui représentaient 46 % du total 
des ventes du secteur. M. Wilson est le directeur du 
Programme de recherche de l’industrie, du commerce 
et de l’économie au Centre de foresterie du Pacifique 
du Service canadien des forêts.

Le 2 mai 2002, les quatre membres de l’United 
States International Trade Commission ont déter-
miné à l’unanimité que les importations de bois de 
résineux canadien constituaient une « menace » pour 
l’industrie américaine, le Department of Commerce 
américain soutenant que ces importations étaient 
subventionnées et vendues aux États-Unis à un 
prix inférieur à leur juste valeur. Les ordonnances 
d’imposition de droits antidumping et compensateurs 
publiées le 23 mai 2002, dans la foulée de cette déci-
sion, prévoient des dépôts en espèces correspondant 
au montant estimé des droits sur toutes les exporta-
tions de bois de résineux, y compris sur nombre de 
produits de seconde transformation du bois. 

En réaction à cette situation, l’honorable Herb 
Dhaliwal, ministre des Ressources naturelles du 
Canada, a annoncé un investissement de près de 
75 millions de dollars pour soutenir plusieurs 
initiatives qui permettront à l’industrie forestière 
canadienne de rester prospère et concurrentielle. 
« Cela nous permettra de réaliser nos objectifs, 
qui consistent à diversifier nos marchés et à faire 
connaître le Canada dans le monde entier en tant que 
fournisseur de premier choix de produits forestiers 
innovateurs et de qualité supérieure », a affirmé le 
ministre Dhaliwal.

Ces fonds seront répartis comme suit : 
29,7 millions de dollars au Programme canadien 
d’exportation des produits du bois, 30 millions de 
dollars à des travaux de recherche et développement 
et 15 millions de dollars à l’Initiative de recherche sur 
les produits du bois à valeur ajoutée.

À mesure qu’elle s’adapte aux effets immédiats 
et futurs de la décision américaine, l’industrie affiche 
très peu d’optimisme à court terme. À mesure que 
les processus suivront leur cours, les gouvernements 
devront revoir leurs politiques et leurs programmes. 
Des changements seront inévitables, puisque les 
milieux institutionnels évoluent vers la promotion 
et la réalisation de la croissance durable dans le 
secteur de la seconde transformation du bois tout en 
respectant les exigences à venir du libre-échange et de 
l’Organisation mondiale du commerce. 

Selon une étude du Service canadien des forêts, 
le succès sur le marché exige l’élaboration d’une 
stratégie précise, un contrôle serré des coûts de 
transformation et de positionnement des produits, 
une gestion souple, une politique gouvernementale 
complémentaire et une certaine dose de chance. 

Le secteur de la transformation peut présumer 
que la demande de bois d’œuvre et d’industrie 
augmentera, compte tenu de la croissance prévue des 
revenus et de la population ainsi que de la nature 
renouvelable de la matière ligneuse. Cependant, 
les préoccupations sociales à l’égard des pratiques 
forestières commerciales, la segmentation du marché, 
la concurrence exercée par les produits de remplace-
ment, l’évolution rapide de la technologie et des 
marchés très concurrentiels pourraient atténuer cette 
demande.

Pour tirer parti des atouts actuels de l’industrie, 
les entreprises doivent prendre des mesures concrètes 
pour relever les défis que leur pose le marché, 
l’approvisionnement en bois et l’établissement des 
prix de même que tenir compte des coûts réels de 
la main-d’œuvre. Il ne sera pas facile d’élaborer et 
de mettre en œuvre de telles mesures, et il n’existe 
aucune formule garantissant le succès. Cependant, 
la recherche peut aider l’industrie à promouvoir la 
croissance durable dans le secteur de la seconde 
transformation du bois. 

« En fournissant des renseignements opportuns, 
précis et détaillés sur l’importance du secteur de 
la seconde transformation du bois en Colombie-
Britannique et les tendances qui s’y dessinent, nous 
aidons, par nos constatations, les décideurs à évaluer 
les possibilités et les options complémentaires qui 
s’offrent à eux pour assurer la durabilité et la compé-
titivité de cette industrie », de conclure M. Wilson 
(courriel : bwilson@pfc.cfs.nrcan.gc.ca). L’étude 
illustre également les défis qu’il faudra relever pour 
exploiter les possibilités du secteur.

bois à l’industrie forestière de 
la Colombie-Britannique
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Nouveau site Web sur les insectes défoliateurs 
des conifères de la Colombie-Britannique

La tordeuse des bourgeons de l’épinette, la 
tordeuse à tête noire de l’épinette et l’arpenteuse 
de la pruche sont des défoliateurs bien connus qui 
causent fréquemment des dégâts à grande échelle 
aux forêts du Canada. D’autres espèces d’insectes 
défoliateurs moins communes, généralement inof-
fensives et parfois même rares, constituent également 
d’importants éléments de la biodiversité des forêts. 
Jusqu’à maintenant, il n’existait aucun outil permet-
tant aux intervenants d’identifier avec exactitude cet 
important groupe d’insectes. De tels outils sont pour-
tant essentiels aux ingénieurs forestiers qui travaillent 
sur le terrain, aux biologistes, aux chercheurs, aux 
naturalistes, aux environnementalistes et aux éduca-
teurs pour lutter adéquatement contre les espèces 
nuisibles et pour mieux comprendre le rôle que les 
défoliateurs jouent dans les écosystèmes forestiers. 

Le Centre de foresterie du Pacifique du 
Service canadien des forêts a récemment lancé 
un nouveau site Web, Insectes défoliateurs des 
conifères de la Colombie-Britannique (http:
//www.pfc.cfs.nrcan.gc.ca/entomology/defoliators). 
Le site décrit des insectes nuisibles et non nuisibles 
qui se nourrissent du feuillage de l’une ou l’autre des 
24 essences de conifères indigènes de la province. À 
l’heure actuelle, on n’y traite que d’environ 30 % des 
140 ravageurs connus des conifères de la Colombie-
Britannique. 

« Les 40 espèces actuellement présentées sur ce 
site Web constituent le premier segment d’un guide 
exhaustif qui, une fois terminé, comprendra tous les 
défoliateurs connus des conifères de la Colombie-
Britannique », précise Bob Duncan (courriel : rdunc
an@pfc.cfs.nrcan.gc.ca), biologiste à l’insectarium du 
Centre de foresterie du Pacifique. M. Duncan fournit, 
depuis 1972, des services de diagnostic concernant 
les insectes au Service canadien des forêts. Riche de 
30 années d’expérience auprès des intervenants du 

secteur forestier du gouvernement, de l’industrie, 
de la communauté scientifique et du grand public, 
M. Duncan est le spécialiste tout désigné pour produ-
ire ce guide. Ce dernier devrait être utile à quiconque 
s’intéresse à la conservation, à l’environnement, à la 
biodiversité ou à la santé des forêts.

« L’information présentée sur ce site Web devrait 
permettre à des non-spécialistes d’identifier tout 
insecte défoliateur d’une essence de conifère en 
Colombie-Britannique, souligne M. Duncan. Il leur 
permettra d’obtenir rapidement des renseignements 
sur les hôtes, la répartition, la biologie, l’abondance, 
les habitudes alimentaires et l’importance 
économique de chaque espèce. »

La capacité d’identifier les insectes défoliateurs 
peut s’avérer utile pour établir la cause des dégâts 
infligés aux arbres et peut être la première étape 
de l’élaboration d’un programme de lutte destiné 
à empêcher les ravageurs de causer de graves 
dommages. Autre aspect tout aussi important, 
l’identification des insectes défoliateurs aide égale-
ment à mieux comprendre les écosystèmes forestiers 
complexes.

« Toutes les espèces d’insectes jouent un rôle 
important dans les relations écologiques de la forêt, 
souligne M. Duncan. Les insectes défoliateurs, prin-
cipalement les chenilles et les larves de tenthrèdes, 
sont des éléments importants de la santé et de la 
biodiversité des forêts. Certaines espèces d’insectes 
pullulent périodiquement et causent des pertes 
économiques considérables dans les forêts, tandis que 
d’autres sont rares et peuvent nécessiter des mesures 
de conservation. » 

M. Duncan explique qu’il peut être difficile 
d’identifier les stades immatures de nombreux 
insectes, car les quelques clés d’identification des 
larves existantes ne portent que sur une faible 
proportion des espèces présentes en Colombie-Britan-
nique. De plus, ces clés sont très éparpillées dans la 
documentation taxonomique et ne comportent pas 
de photographies en couleurs. Le nouveau site Web, 
Insectes défoliateurs des conifères de la Colombie-
Britannique, présente, en revanche, des descriptions 
des larves, des données sur le cycle de vie et des 
photographies en couleurs pour chaque espèce 
traitée.

Le site Web énumère les défoliateurs non seule-
ment par noms français et latin, mais également par 
famille et par essence hôte. Il décrit les insectes défo-
liateurs présents sur les essences hôtes suivantes : 
thuya géant, chamæcyparis jaune, douglas, sapin 

«L
’information présentée 

sur ce site Web devrait 

permettre à des non-

spécialistes d’identifier 

tout insecte défoliateur 

d’une essence de 

conifère en Colombie-

Britannique.»

Le Callophrys eryphron. (Callophrys eryphron).

Suite à la page 11



8

Info Forêts – Août 2002

9

Info Forêts – Août 2002

9

Le Community Forestry Forum de 
la Colombie-Britannique

On pourrait penser qu’un évènement appelé 
Community Forestry Forum (forum sur la foresterie 
communautaire) de la Colombie-Britannique, 
n’intéresserait que des personnes de cette province. 
Or, puisque les relations entre l’homme et les forêts 
se profilent comme l’un des grands enjeux du 
XXIe siècle, le Forum a réuni des délégués de partout 
au Canada, des États-Unis, de l’Afrique, de l’Asie et 
de l’Amérique latine. 

L’évènement, qui s’est déroulé à Victoria du 14 
au 16 mars 2002, a été le plus important forum sur 
la foresterie communautaire jamais organisé en 
Colombie-Britannique. Quelque 240 praticiens et 
partisans de la foresterie communautaire, dirigeants 
autochtones et communautaires, représentants et 
décideurs gouvernementaux, éducateurs, chercheurs 
et étudiants se sont réunis pour discuter du rôle plus 
grand que peuvent jouer les collectivités dans les 
décisions concernant les forêts locales. La foresterie 
communautaire Ð la participation directe et concrète 
des collectivités à l’intendance des forêts locales 
Ð a été préconisée comme moyen pour stimuler le 
développement économique des collectivités, fournir 
des emplois, renforcer les capacités et améliorer 
l’intendance des systèmes naturels. À l’échelon 
international, les gouvernements reconnaissent que 
la population locale a un important rôle à jouer dans 
l’aménagement durable et la conservation des forêts.

« Nombre de pays et de régions du monde, 
y compris le Canada et la Colombie-Britannique, 
s’intéressent plus que jamais à la foresterie commu-
nautaire, » précise Bill Wagner (courriel : wiwagner@
pfc.cfs.nrcan.gc.ca), coordonnateur des forêts modèles 
au Centre de foresterie du Pacifique du Service cana-
dien des forêts. « Des expressions comme «foresterie 
communautaire», «aménagement des écosystèmes axé 
sur la collectivité», «communautés de lieu», «applica-
tion rigoureuse de la démarche scientifique», «santé 
et biodiversité des forêts» ont manifestement toutes 
des connotations positives. Pourtant, ces mêmes 
expressions suscitent souvent des réactions contra-
dictoires chez les groupes d’intérêt dont les points de 
vue sont plus traditionnels. Le Forum a donc offert 
une excellente occasion non seulement de cerner les 
enjeux et les préoccupations et d’en discuter, mais 
également de se renseigner sur les résultats positifs 
obtenus ailleurs et de mieux comprendre les bienfaits 
que peut apporter la foresterie communautaire et les 
défis qui y sont liés. »

Trois enjeux communs sont ressortis des 
discussions des participants au Forum : le mode de 
tenure de la forêt et la disponibilité des terres et des 
ressources forestières, la disponibilité de marchés 
concurrentiels et l’accès à ceux-ci ainsi que la frustra-
tion ressentie à l’égard des relents du contrôle exercé 
du sommet à la base et du contrôle institutionnel 
de l’ère coloniale. En Colombie-Britannique, les 

principales préoccupations ont été d’attirer l’attention 
et l’intérêt du gouvernement, de renforcer la capacité 
des collectivités, de conclure des ententes de partage 
des revenus entre la province et la collectivité et de 
prendre des dispositions relativement aux droits 
sur les produits autres que le bois et les produits 
d’origine végétale.

« J’ai vécu ici une expérience fascinante et j’ai été 
frappée par la similitude que présentent, à l’échelle 
mondiale, les préoccupations que soulèvent le régime 
foncier, la mondialisation et la prise en compte des 
connaissances traditionnelles, a déclaré Beth Rose 
Middleton, une déléguée des États-Unis. J’ai en même 
temps trouvé intéressant de constater les différences 
dans l’interprétation de la notion de foresterie 
communautaire, ne serait-ce que celles entre le 
Canada et les États-Unis. 

Le Forum de la Colombie-Britannique a été 
organisé par le Service canadien des forêts, le projet 
POLIS sur l’intendance écologique de l’Université de 
Victoria, le Southern Interior Forest Extension and 
Research Partnership et le ministère des Forêts de la 
Colombie-Britannique. On peut consulter les actes du 
Forum à l’adresse suivante : www.cf-forum.org.

«Nombre 

de pays et de régions 

du monde, y compris 

le Canada et la 

Colombie-Britannique, 

s’intéressent plus que 

jamais à la foresterie 

communautaire.»

M. Bill Wagner (à droite) lors du Community Forestry 
Forum de la Colombie-Britannique, auquel ont partici-
pé des délégués de partout au Canada, des États-Unis, 

de l’Afrique, de l’Asie et de l’Amérique latine.
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Des fructifications des champignons à un 
programme d’identification

Ce qui a débuté par l’étude des caractères 
morphologiques des ectomycorhizes Ð association 
symbiotique entre un champignon et les racines 
d’une plante Ð a vite débouché sur un nouvel outil 
taxonomique pour les champignons en général. 

Tony Trofymow (courriel : ttrofymow@pfc.cfs.nr
can.gc.ca), chercheur en écologie des sols au Centre 
de foresterie du Pacifique du Service canadien des 
forêts, était à mettre à jour et à réviser un manuel et 
une base de données en ligne sur les ectomycorhizes 
(www.pfc.cfs.nrcan.gc.ca/biodiversity/ecto/index_
f.html) lorsqu’il a découvert le cédérom Matchmaker: 
Mushrooms of the Pacific Northwest (MMPNW) à 
l’occasion d’une réunion des membres d’une société 
locale de mycologie. Il s’est associé à Alan Thomson 
(courriel : athomson@pfc.cfs.nrcan.gc.ca), chercheur 
du Centre de foresterie du Pacifique spécialisé dans 
l’élaboration de systèmes experts de diagnostic, pour 
produire la version en ligne de MMPNW. 

« Pour identifier les espèces de champignon 
des ectomycorhizes, il faut retracer les caractères 
physiques d’un spécimen ou déterminer l’ADN de 
la fructification du champignon qui lui est associée, 
explique Tony Trofymow. Par conséquent, nous 
voulions trouver des outils taxonomiques utiles pour 
identifier les organes de fructification des champi-

gnons pour notre manuel et notre base de données sur 
les ectomycorhizes. Cette recherche nous a conduit 
au cédérom Matchmaker: Mushrooms of the Pacific 
Northwest et a permis la création d’une version en 
ligne accessible à quiconque souhaite identifier des 
champignons. » 

Le site Web de MMPNW (http://
www.pfc.cfs.nrcan.gc.ca/biodiversity/matchmaker) 
est interactif et recense plus de 2000 champignons 
à lamelles de la Colombie-Britannique, de l’État 
de Washington, de l’Oregon et de l’Idaho. Chaque 
champignon qui s’y trouve est accompagné d’une 
description détaillée et il y a un glossaire. Nombre 
d’entre eux viennent également avec une illustration 
en couleurs. 

Pour identifier un champignon sur le site Web, 
l’utilisateur inscrit les caractères particuliers du 
spécimen qui lui permettent d’effectuer sa recherche 
et d’obtenir une liste des champignons présentant 
ces caractères. Si les caractères du champignon sont 
communs à de nombreuses espèces, il peut utiliser 
l’option des caractères les plus pertinents (Best Char-
acters) pour restreindre sa recherche. Cette option 
donne une liste de caractères particuliers utiles pour 
différencier des espèces analogues ainsi que pour 
fournir le pourcentage des espèces qui n’ont pas ces 
caractères particuliers. 

« L’un des nombreux avantages du MMPNW est 
sa capacité de comparer les espèces », explique Alan 
Thomson. Il a supervisé le travail de Wendy Alexan-
der, l’étudiante qui a créé le site Web.

« On peut préciser les caractères de chaque 
espèce pour restreindre davantage la recherche et 
arriver à l’identifier. Ainsi, les lamelles décurrentes 
(Gills Ð Decurrent) sont parmi les caractères les plus 

«L’un des 

nombreux avantages 

du cédérom MMPNW 

est sa capacité de 

comparer les espèces.»

Lamelles d’un champignon, 
Cantharellus formosus Corner.

Ectomycorhize. Cantharellus formosus Corner. 
1. Système coralloïde partiellement nettoyé et filament mycélien. 

2. Système coralloïde très peu nettoyé et filaments mycéliens. 
3. Partie d’un système coralloïde et gros filament mycélien.

1 2

3

Suite à la page 11
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Pour commander des publication en 
ligne, visitez la Librairie du Service 

canadien des forêts à l’adresse suivante :

librairie.scf.rncan.gc.ca

Consultez notre catalogue, qui 
contient des milliers de publications 
concernant les forêts. Commandez 
rapidement et facilement à l’aide du 

« panier d’achat » virtuel.

Nouveau site Web 
(suite de la page 8)

gracieux, sapin grandissime, sapin subalpin, pruche 
subalpine, pruche de l’Ouest, genévrier commun, 
genévrier des Rocheuses, mélèze subalpin, mélèze 
laricin, mélèze de l’Ouest, pin gris, pin souple, pin 
tordu latifolié, pin ponderosa, pin argenté, pin à 
écorce blanche, épinette noire, épinette d’Engelmann, 
épinette de Sitka, épinette blanche et if de l’Ouest. 

Le site Web sera mis à jour chaque année jusqu’à 
ce que toutes les espèces de défoliateurs y soient 
répertoriées. La version imprimée du présent guide, 
qui décrira tous les défoliateurs des conifères de la 
Colombie-Britannique, devrait être prête au début 
de 2005.

Expérience sur la régénération du pin blanc – Con-
clusions d’intérêt pour les aménagistes. 2002. Bur-
gess, D.; Pinto, F.; Wetzel, S. Ressources naturelles 
Canada, Service canadien des forêts, Centre fores-
tier du Pacifique, Victoria, C-B. Notes De Transfert 
Technologique 28. 6 p.

First Nations Forestry Program newsletter/Bulletin 
du programme des premières nations. 2002. Natu-
ral Resources Canada, Canadian Forest Service, 
Headquarters/Ressources naturelles Canada, Ser-
vice canadien des forêts, Administration centrale. 
Ottawa, ON. Vol. Spring 2002/Printemps 2002.

Levels-of-growing-stock cooperative study in 
Douglas-fir: Report no. 16 – Sayward Forest and 
Shawnigan Lake. 2002. Beddows, D. Natural 
Resources Canada, Canadian Forest Service, Pacific 
Forestry Centre, Victoria, BC. Information Report 
BC-X-393. 67 p.

Nun moth – Lymantria monacha. 2002. Hum-
phreys, N.; Allen, E.A. Natural Resources Canada, 
Canadian Forest Service, Pacific Forestry Centre, 
Victoria, BC. Exotic Forest Pest Advisory 6. 4 p.

Publications Digest 2001. Abrégé des publications 
2001. Anon. Natural Resources Canada, Canadian 
Forest Service, Headquarters/Ressources naturelles 
Canada, Service canadien des forêts, Administra-
tion centrale. Ottawa, ON. (2001).

Managing Your Woodland:  A Non-forester’s Guide 
to Small-Scale Forestry in British Columbia. 2002 
edition. Co-published by Small Woodlands Program 
of BC and the Canadian Forest Service, Victoria, BC.  
(2002). 301 p. (available in PDF format only - see 
our online bookstore to download)

site utile. Au cours des mois à venir, nous ajouterons 
d’autres images et la version la plus récente. » 

Outre le site Web interactif d’identification des 
champignons, le Centre de foresterie du Pacifique 
héberge le plus important herbier de mycologie de 
l’Ouest du Canada, où sont conservées et cataloguées 
plus de 3000 espèces différentes de champignons. 
Pour obtenir des renseignements sur l’herbier et les 
champignons en général, y compris pour consulter 
la base de données de l’index hôte/espèce des 
champignons de la Colombie-Britannique, rendez-
vous à l’adresse suivante : www.pfc.cfs.nrcan.gc.ca/
biodiversity/herbarium/index_f.html.

pertinents de la liste, de sorte que si le champignon à 
identifier a de telles lamelles, on exclura toute espèce 
sans lamelles décurrentes en cliquant sur ce choix. On 
peut également restreindre la recherche à la famille ou 
au genre. »

« Eli et moi sommes très fiers de la version Web 
du programme », ajoute Ian Gibson (ig@islandnet.com) 
qui, en collaboration avec son fils Eli, de Victoria, 
a produit, sans but lucratif, la version originale du 
programme sur cédérom. Dans cette version, il y a 
au-delà de 1400 illustrations de plus de 700 espèces à 
lamelles ainsi que près de 900 illustrations de quelque 
450 espèces sans lamelles. Le site Web de MMPNW 
présente un sous-ensemble des illustrations des 
espèces à lamelles. « Des personnes, non seulement de 
la région du Nord-Ouest du Pacifique, mais d’ailleurs 
en Amérique du Nord et même d’Europe, ont commu-
niqué avec nous pour nous dire qu’elles trouvaient le 

Programme d’identification
(suite de la page 10)

http://librairie.scf.rncan.gc.ca
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Congrès et assemblée générale annuelle 2002 de l’Institut forestier du 
Canada : Forest Sustaining Communities/Communities Sustaining Forests (Les 
forêts à l’aide des collectivités/Les collectivités à l’aide des forêts)

Du 29 septembre au 3 octobre 2002 • North Bay (Ontario), Canada

Le congrès portera sur les pratiques en cours dans le milieu forestier, à l’heure actuelle. Les par-
ticipants seront informés des résultats des différentes solutions adoptées en vue de relever les 
défis que pose la foresterie durable. 

Pour de plus amples renseignements, visitez le site Web de l’Institut forestier du Canada à 
l’adresse suivante : www.cif-ifc.org. Vous pouvez aussi communiquer avec
Richard Macnaughton, scientifique au Service canadien des forêts et coprésident du congrès, par 
courriel à rmacnaug@nrcan.gc.ca ou par téléphone au 705 541-5591.

Union internationale des instituts de recherches foresti res (IUFRO) 
Symposium sur les semences d’arbres : Seeds 2002

Du 11 au 15 septembre 2002 • Chania, Crète

Le symposium traitera de divers aspects scientifiques et technologiques des semences d’arbres.

Pour de plus amples renseignements, visitez le site Web à l’adresse suivante : iufro.boku.ac.at. 
Vous pouvez également communiquer avec C. Thanos, Université d’Athènes, Grèce, par 
courriel à cthanos@biol.uoa.gr, par téléphone au +3 010 727-4655 ou par télécopieur au 
+3 010 727-4702.available at cthanos@biol.uoa.gr or phone +3-010-7274655, fax +3-010-
7274702.
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